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ACDÉMICIEN, -- QE StyS-JE ? MItDITATION PiHILOSOP111QUE,

L'EGLISE ET LA FRANCE. - T¾3S GRANDE ss POQUES DE MA

S. Louis DS GONZAGUE, ODÈLE 1 LA 9EUNESSE.
o AGE AUTOtl DE A CLAS.SE. Es MILE-lLES. LE r i-

IN';NOC-ENCE, POESIE.

A nos Acadeikenlts.

est à vous, ehers amis, que je dédie ce supplé-
t de nos Annales. Il vous appartient du reste,

'ue vous en avez fourni toutes les pages et que
les Pages tout est bien à vous et la pensée et
e la matière et la forLe. Je ne puie récla-el')autre part à vos travaux que celle d'en avoir

eParfois l'inspirateur et d'en être aujourd'hui
* teur.
OUs serez heureux sans doute de vous relire

e'lnés. D'autres aussi, peut être, seront cu-de Vous lire, de pénétrer un instant dans
tsanctuaire de l'académie, de voir ce que vous

eles, de quel esprit s'inspirent vos travaux, dans
camosphère vit et se meut votre littérature.
en vous lisant ne trouveront pas de chefs-
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d'ouvre à admirer, mais ils vous rendront au
niis ce témoignage que vous n'êtes en rupture
de ban ni avec la grammaire ni-avec le bon sens ni
même avec le -bon style. Si modeste qu'il soit je
vous félicite encore de ce succès.

Je vais plus loin. J'aime à entrevoir dans ces
fleurs de votre jeune:se les fruits de votre matu-
rité. Par ces essais vous préludez à des oeuvres
d'un caractère plus sérieux et d'une plus haute
portée. Car, j'ose l'espérer, vous garderez le culte
des bonnes lettres. .Arrivés ·à l'âge d'homme vous
ne permettrez point aux soucis de la vie réelle
d'absorber toute votre âme m aux calculs de l'é-
goïsme d'étouffer en vous toute flamme de poésie
ou d'éloquence. Vous appréciezla valeur le votre
plume dans un temps et dals un pauys comme le
nôtre où tout ie monde sait lire et veut lire : vous
ne.laisserez point se rouiller ce bon instrument,
cette arme que Dieu vous met entre les mains, pas
ilus que vous n'irez vous dé:sintéresser des nobles
causes qui sollicitent votre amour et vos dévoue-
me fnts Vous saurez par v-)tre vie d'abord, puis

a~r votre parole et vos cits, vous saurez rendre
témoignage à votre foi, -' principes, à votre di-
gnité dhcnà-te hommeL chré tieu. de bon citoyen.
Et quand vous1 aur1 ov ans votre conscience

. 1t satisfaction du derde accompli, je ne vous dis
pas d'aibiLionner la gir:e littérare ; mais s'il
vous arrivait die la renc nt ler sur votre chemin, je
n'en réjouirais jour vous comme d'une récompense
légitime et pour notre there patrie comme d'un
bien ajouté à l'héritage national.

A. NANTEL, Ptre.

Que suis - je 7
MÉDITATION PHILOSOPHIQUE.

Que suis-je? Voici évidemment une questiont ý
qui m'intéresse; une question très .délicate et aussi
très sérieuse. Très délicate, en effet il faut que je
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e de " moi"...et "le moi ", disait Pascal, est
sable, je le haïrai toujours." Très sérieuse
i, si j'aime tant à connaitre les autres, je dois
1t tout chercher la connaissance de noi-mêirie.
là, je suis le conseil que nous donne la Fagesse
Ue: " Connais toi toi-même.'

2*ais comment répondre à la question?... En
e?... j'en serais flatt, mais dois-je l'avouer ?

Uses ne me sont pas toujours faivorablcs. Il
bien entre noin certains entrelten, certainîs

m mais je ne suis pas familier avec ces damnes.~.oserais solliciter d'- fyiv~e. a up+ d'*<!es. je
re m'adresser à l Phiosophi. Donc repon-
Phisophiquemnt.

1 e suis-je ? La première chose que le ciiçoive
on humb!e per:: c'tst qu'X~L e~st I li
e.Mais en quoi con iste cette eence"? J le
clairement, si j:<m ni es actionsý,. . Leps
:-.e inarL;he, j'éci , -ont matéribes I s
jpene, je cemrn c je v ax Ot im-

iee ;1 et je con'lu qil y a en min ur doue
rincipe, que je suis cop de dux partie,'

une que je voi, qe je palpe e t m o,
le 

1Lcorps.Utre que je ne vois point, 'lue; je ne to. bo
est mmatérielle c'es l'eqprit.

' cette matière quie-j tr<uvt e n moi, e.xiste t-
la manière de ce caillou que roi.e le tir-4 de cette pierre ue heurte le pied, de cetteUri de cet arbre? Ac-urément non,... elle se

t elle est douée de sensation, elle a la vie.
je suis un animal. Mais le cheval, le bSuf ont
e la sensation. le mouvement, et cependantcOt d'une autre espèce que moi. Je comprends,

e eval ne comprend point; je.pense, je veux,
Oeuf ne pense pas, ne veut pas. L'un etdans leurs actions sont dirigés, nécessités

Pour moi, je suis libre. Cette vé-
est c0 nfirmée par mes actions de tous les jours.

estomao a besoin, je refuse de le satisfaire;
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mon cerveau est fatigué, je le prive de somrnf
Out.je trouve en moi un principe spirituel, inte '
gent, libre: donc je suis un animal raisonnable-

Qu'il soit dit en passant que je suis acte et puW
sance. J'existe et personne n'en doute: les i
m'ern doinent des preuves à chaque instant M
jour; les autres, victimes de mes défauts. fussed
ils les plus sceptiques en seraient à la fin les mie
persuadés. Cependant je n'ai pas toujours exi
Alois j'étais en puissance comme je le suis aujoll
d'hui relativement à mes actions futures. Supp
sons que je veuille, plus tard, me livrer à l'étu.
de la loi civile, de la théologie; il est évident q
je ne suis qu.en puissance un jurisconulte ou ¶
théologien.

Mais ne suis-je qu'une essence, qu'acte et pi
sance ? Je réponds négativement, car je vois
moi d'autres propriétés.

Je suis grand, grand... c'est-à-dire ma taille
cinq pieds et guelques pouces en plus. La largeur
la grosseur lui font défaat. Ma figure ne plaît pa
les grâces à son égard se sont montrées d'une aly
rice incontestable. La science en passant ne in
effleuré que du bout de son aile. La preuve
plus éclatante de mon immense savoir est ce,,
que je donne dans cet essai. Mais toutes ces Pt
priétés, grandeur, largeur, grosseur, grâces, sciel»
sont venues s'ajouter à nia personne. Il est è
dent que, pour se soutenir dans l'existence, ell
ont besoin d'un autre étie qui leur serve d'app
comme la couleur noire dans le tableau, la coule
blanche dans ce mur. Et cet autre être, qu'est-1

si ce n'est l'être existant en lui même, la su
tance.

J'ai donc trouvé...... je suis accidents et subs
ceq

Cette substance, ce n'est pas comme le dit F
ton avec sa philosophie poétique: " une coUe
d'accident8"; ni comme le voudrait Locke d'U
conséquence toujours si rigide avec lui-même,quŠ
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,ue chose de purement idéal, une simple fiction de
1 esprit. C'est quelque chose de réel, vraiment
existant en moi. Tout me le prouve, soit que j'in-
terroge ma conscience, ma mémoire, soit que je
consulte le témoignage des hommes. Je suis subs-
tantiellement aujourd'hui ce que j'étais, il y a
quinze ans, dix-huit ans, vingt ans.

La science me dit bien que, comme tous les êtres
Vivants, je suis soumis à un travail continuel de
destruction et de reconstruction. Dans un espace.
de huit années environ, les atômes qui composaient
rnon corps ont été remplacés par d'autres sous l'ac-
tion d u monvement moléculaire qui s'opère en moi.
Et comme tout le reste le cerveau a été renouvelé.
Puis, je ne pense plus maintenant comme je pen-
Sais autrefois: mes idées sont changýes ; elles se
sont coordonnées et se sont élevées. Cependant,
le "moi" est permanent. Dans cet immuable iden-
tité du " moi je trouve l'explication de ces souve-
allt des choses que j'ai vues, entendues, apprises
il a, plus de huit ans, dix ans, quinze an.%

ais le " moi " suppose l'indépendance. En effet
je ne suis pab mon Voisin B..., ni mon voisin D...,
Pourtant, deux bons confrères, deux joyeux9O¤ilnagnons. C'est pourquoi je vous déclare que
3e suis un " suppt ". Un suppôt !... Le mot vous
6tonne peut-être, et pourtant rien de plus commun
que la chose. Cette table, ce livre, votre chien, vo-tre cheval sont des " suppôts ". Chacun a ses actes
Propres. L'acte de la résistance qu'exerce la tableW est pas celui qu'exerce le livre, et le cheval agit
distinctemen4 du chien.

Mais votre chien, votre cheval, ce livre, cette
table ne sont pas des personnes, et moi je vous af-ee j'en suis une: car je suis doué d'une

Ure raisonnable.
Ai-je besoin maintenant de dire 'ou de répéterq je suis un être agissant ? C'est admis, n'est-ce

? als si par hasard vous aviez la mauvaiseeltion de révoquer la chose en doute, je n'aurais
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qu'a Vous citer cet axiome: "Agere sequritnrl'action suit l'être. Si après tout vous aviez ell corquelques scrupules à l'admettre, vous n'auriez qu
vous approcher à la portée de mon " poing ".e

OUS jure que sur le champ vos doutes tombermeAvec le mal. vous seriez les plus pdéshommes. Ainsi donc je suis une cause réeefficiente c.
Bien plus, si je fais une composition, un tlaquelconque, je m'aperçois que je n'agis p à.venture. Je produis sous l'irmpulsion et la directIOnd'une idée préconçue. Et cet id al que je m'efr
x rimer et de réaliser, je l'appelle cause " e

u s-je aussi une cause finale ? Oui a dout.
dé 80s le but de Vos bons ou ,1aUvais Procé-

.e I e vo mauvais procédés ?... maip non ! J a
Jours neeux croire à votre bienveilJance.
sjon de surtout pour, les jOurs futurs, j'ai tant be

a rotection et des secours 'une bonne e

î ce que je suis : essence existante, te
puisý,sancùe, ciet.sbtne"pln person
ne, carluse efficiente, 1caus1e exempflaire. causqe driale-

Une cause finale ? Oui, mais je poursuis a
une fin ultime, une fin que je déireà e d'elle'
mêrne, qui doit remplir mes dér être. le comPment de mon être, en un mot, ma perfection et DaiOi
suprême bonheur.

hCette béatitude suprême n'est as dans les r-
chesses ou naturelles ou artificielles, ni dans lesvoluptés ou dans les autres biens dui corps ; nime, au les biens de l'âme, comme l'honneur, la
gloire, la science, la puissance. Toutes ces choseS
ne pourraient pleinement me satisfaire. Où don 0

trouveraji-e ma fin ? Eln l'Etre infini incréé- en
ieu, source de tous biens et (le toutes félicitéci la Po'sie s'accorde avec la philosophie. CettPensée, Lamartine l'exprime dans ces beaux vers •
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Borné dans sa nature, infini dans ses vSux,
L'homme est un Dieu tombé qui se souvient des Cieux.
Dans la prison les sens enchainé sur la terre,
Esclave, il sent un ceur n pour la libert;
Malheureux, il aspire à la félicité.
Il veut sonder le m<nde, et son eil est debilO.

1 L aimer toujours : ce qu'il aime est fragile

A. RoBILLARDý

I'Eglise et la France,

la Is.-O nia France, pourquoi Ias-tu dé-
? Tu m'étais pourtant fidèle et dévouée 011

pa j proU ée nma "l Fille aînée " et ce titre tU

ina nob ,lement conquis. Aujourd'hui, fille

traîn ée dnat r q ue n'as-tu fait ? Tu t'es

deat J'a) a Viels de la faible Italie pour le plaîsir
imri lier.

(lNotre ge est l'âge de la liberté et

tef 3 i enaatiion. Laisse moi. Eglise du vieux
90; lave ta foi {\;egle, imnmobile et servile. Je

t)u j je veux suivre les voies du
6~ sv re le <ours de mes nouvelles et bril-

elE--F n e infor1tun,o qui te recOllna^rait

telda edurs ? tu me piares de liberté, d'indé
dine ? Qand dlone as-tu été plus esclave

t aujur'h ? Vois la sombre fr.n 0c-maçonerie

s 'ger de s liens honteux ; pour elle tu per-
sers t a0les meilleurs enfants. Pour a

aentendu sans bondir d'indigLation ces

ViV d >>tres "A bas le Pape, à bas la France,

>n autre Sédan, est ce ton ambition, ma fille, en

ranharnt à mes étreintes maternelles? Répare
i tes ou redoute ce malheur. Tu envies la con-

tt0, des peuples égarés. Qui te fait donc souhai"
Serreur et la honte ? Si tu renies ton Dieu et ta

ce G Dieu outragé aura son tour 1 Depuis que tu
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marches hors de mes lois, dis-moi tes gloires...
Comme un vaisseau désemparé par la tourmente,
tu vas d'écueils en écueils. Depuis que tu t'es livrée
à la révolution, que d'ombres et de taches dans ton
histoire ! Depuis un siècle tu as essayé toutes les
formes de gouvernement et tu n'as pu t'arrêter à
aucune.

Notre siècle est un siècle d'émancipation et de
liberté. Voilà ce que disent les sophistes, qui
t'égarent et te perdent par leurs beaux discours,
,qui ouvrent la porte à toutes les ambitions et les
convaitises, qi tarissent toutes les Eources du
dévoûment et de la charité et ne laissent que
l'é oïsme.

Vois ces hableurs politiques: sur l'échafaudage de
la liberté, de la fraternité et de l'égalité, ils montent
au pouvoir. Arrivés là, ils pratiquent moins que
tout autre leurs belles> théoriqs ; raoine que tout
autre ils accomplissent leurs grandes promesses.
-Voilà où 'ori va, où tu vas sans Dieu, ma chère
France. Crois-moi, reviens à moi.

LA FRANcE.-Renoncer aux inappréciables liber-
tés modernes, renouveler l'œuvre de ces rois, qui
durant des siècles n'ont brandi l'épée de la France,
n'ont déployé leurs étendards qu'à ton service,
n'ont prodigué le sang de leurs vaillants guerriers
que pour ta défense: non, non, je suis déchargée de
ta lourde tutelle, je n'en veux plus.

L'EGLIsE.-Mais quelle France fut plus belle,
plus glorieuse que celle du moyen-âge ? Jette un
regard sur le passé, vois ton front resplendissant de
puissance -et de majesté, alors que tu ne craignais
pas de te prosterner aux pieds de Celui que je
représente sur la terre. Vois ton berceau veillé e%
gardé par l'Eglise; vois ton premier héros Clovin.
comme ton premier souverain chrétien, terrasser,
détruire tous ses ennemis, reculer les limites da
royaume franc, constituer un grand et beau paye
Vois Charlemagne fondant un empire colossal
Ses conquetes, sa sage administration en ont fait
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une des grandes figures de l'humanité. Avec lui, le
nom français redouté et respecté de tons, acquit un
éclat et une splendeur que rien depuis n'a éclipsés.
Charles.Martel à son tour, en écrasant à Poitiers les
hordes dévastatrices du croissant, a grandi ton
peuple et les nations ont envié sa gloire, sa géné-
rosité et sa vaillance. Admire ta splendeur dans
ces jours où te précipitant de nouveau sur les
sectaires de Mahomet, tu entraînais à ta suite l'Eu-
rope et sauvais les lieux saints de leur tyrannie.
Jamais tu n'as vu des jours plus heureux que ceux
du règne d'un saint Louis qui te conquit l'estime
de l'Europe.

Plus tard, quand Charles VII laissait échapper
de ses débiles mains le sceptre de France, qui te
sauva à cette heure suprême ? N'est-ce pas ma"
fidèle servante Jeanne d'Arc ? ce Dieu que tu trahis
armant le bas de l'humble bergère de Domremy,
ehassait honte-asement l'Anglais, te rendait ton
rang paimi les nations et ta puissance passée. Et
puis dans les temps modernes, l'apogée de ta gloire
ne fut-il pas l'heureux temps, où tu éteignais dans
ton sein les erreurs protestantes, comme le com-
rnencement de tes chutes fut le jour de l'apparition
de l'incrédulité ?

LA FRANCE.-Cette France d'autrefois est morte,
elle ne peut plus renaître ! Le temps des chevaliers
est passé, il ne reviendra plus.

L'EGLIS.-Non, elle' n'est pas morte ma France
chrétienne et chevaleresque; elle vit ! Elle est
cachée sous l'humble robe de bure, dans l'obscure
communauté de filles, dans le cœur encore français
de la femme; elle est cachée dans la poitrine de
Ces milliers de catholiques qui inondent l'univers
de leurs charités; elle est cachée chez ces innom-
brables missionnaires français qui travaillent sur
tous les points du globe à redonner à l'Eglise les
enfants qu'elle a perdus dans leur malheureuse

-Patrie; on la retrouve la vieille France dans le
Coeur de ces vaillants évêques qui travaillent avec
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tant d'ardeur à défendre les droits sacrés de la reli-
gion ; on la retrouve enfin chez cette pléiade de
laïques, qui emploient à la lutte tout ce que leursbraves cœurs renferment d'énergie Oui, ceux-là
sont les vrais français, les vrais fils de la France.
Pourquoi faut-il qu'ils soient méconnus, persécutés ?Et pourtant depuis un siècle, pauvre France, les
dures leçons de l'expérience ne t'ont pas manqué
mais tu ne les a pa- comprises. Tu as été accablée
par toutes les humiliations Tes rares jours de
gJoire ont été des jours de foi; les malheurs de1870 sont venus fondre sur toi; un empereur, oui,un empereur français rendait son épée à Sédan.Tu n'as pas compris comment ce désastre de Sédancoïncidait avec la retraite des troupes françaises duterritoire pontifical ; comnient enfin Paris,. lalumière de la France avait été un jour aux mainsde 'enneni.

LA FRANCE.-OaI r'a trom pée, et je t'ai abnndon-née. Oh! divine Egli-e, secoure-Imoi je suisenchaînée ! je n c îis briser mes entraves
h.EGLTsE.---Ia fil le, 4u le peux, trop) (0 er tushéroïques fleurisent encore dans ton sein ; Dieu net'abandonnera pn . tu reviendras un jour te jeterdans nies bras ; Dieu entendra la prière de tes vraisenfants, il entendria nes supplications et mesgémissements ! Je vois poindre à l'horizon le jourde ta délivrance Dans un effort sublime, tes fils-..vincront tes ennemis, et te rendront à ma tutelle,à ma tendresse.

Jos. WADDEL.

Trois granles epoqiies de ma vie.

Dix-huit ans révolus ! quels souvenirs cette dateréveille dans mon âme ! A leur lumière je repasseles phases les plus bénies de ma vie. Ce n'est pasla première fois que je rêve du passé, mais avantcette année mon souvenir était, il me semble, in* "conscient.
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Dix-huit ans ! le grande mortalis vi atium deTacite écoulé, et plus encore. Fixons-en les souve-
nirs pendant qu'ils ont encore leur fraîcheur. Se
Souvenir c'est renaître, et il fait si bon renaîtrequand la vie, flot fugitif, nous échappe sitôt en
S'écoulant.

En abordant un sujet aussi personnel, J. J. Rous-
seau disait: " Je sais bien que le lecteur n'a pas

grand besoin (le savoir tout cela, mais j'ai besoin
moi de le lui dire." J'en dis autant: voilà mon

excuse.
MA NAISSANCE -Le 8 décembre 1873, en la fête

de l'Immaculée Conception, Dieu me faisait don
de la vie. St. Jean d'Iberville, petite ville éléganteriche, franchement catholique, fut, si vous me per-mettez l'expression des poëtes. mon village natal.
Ma famille n'habite plus la maison où je reçus le
Jour, mais je ne suis pas tellement vieux que le
temps, ce ravageur des hommes et des choses, l'aitdémolie. Tous les ans, aux vacances, je la visite
avec émotion. Cette maison, pour parler net, c'est
le ti:oisiènie étage du moulin paternel. Dans nia
famille, je nî'étais pas l'aîne. Julia ( j'ai encore son
lmage dans mon cœur) m'avait précédé sur cette
terre; c'était une rose, sans doute, puisqu"' elle vé-
cut ce que vivent les roses, l'espace d'un matin."
(Malherbe). Mais entre les garçons j'obtenais
le droit d'aînesse, S'il faut en çroire ma mère,Rapa dans un transport de joie lui aurait dit

Enfin le ciel me donne ma part; prends ta fille
Je garde mon garçon." Et comme il est le chef de
la famille sa parole dut faire loi. Cependant peu
de lois résistent aux infitences de l'affection mater-
n'elle: je serais bien inquiet aujourd'hui pour déci-der qui de mon père ou de ma mère possède pIus
'non cœur. Et ma grand'maman Papineau 1-
hélas ! elle n'est plus de cette vie-je serais embar-
-S6, de peindre toute sa joie: je devenais son pre-
11M.er petit-fils par la première de ses filles. Et, elleailmait tant cette chère enfant !! Maman m'a



LES ANNALES TÉRËSIENNES

souvent dit que ma grand'mère, au temps où je
couchais encore au berceau, se plaisait à me pren-
dre dans ses bras, et, me couvrant de ses baisers:
" Eugène, disait-elle, que feras-tu de bon sur cette
terre? J'espère que tu seras toujours un bon en-
fant. Si, un jour, il faisait -un curé, quel bonheur 1 "
Mais, je ne crois guère à l'authenticité de ces pa-
roles; ce doit être un de ces tours ingénieux dont
usent les mères poux déclarer à leur enfant leur
chrétienne ambition. Quoiqu'il en soit, ma grand'-
mère, je le sais, avait pour moi des privautés. On
dit que ces grand'mamans nous aiment plu, nous
leurs petits-fils, que nos propres mamans: tant le
coeur s'attendrit avec les ans, tandis que les autres
facultés s'émoussent !

Le même jour, par le saint baptême, Dieu m'in-
troduisait dans une noblesse à la hauteur de la-
quelle ne montent point les noblesses terrestres.
Ici encore ce n'est que sur les rapports maternels
que je puis fixer mes souvenirs. Mon oncle Lau-
rent Roy fut mon parraii et j'eus pour marraine
une tante qui me chérissait comme ma mère.
Tous les bonbons qu'elle me fit manger quand j'é-
tudiais l'ABC m'en sont un témoignage éclatant:
elle était soeur de mon père; elle se nonimait Phi-
lomène Lefebvre. Maintenant, je n'ai pas l'inten-
tion de vous dire si je fus conduit à l'église trainé
,dans une carriole riche en fourrures ou porté dans
les bras d'une humble commère. Je noterai cepen-
dant qu'en signe de sa joie mon père récompensa
royalement le bedeau de la ville et que les cloches

.donnèrent de longues volées.
Le curé qui me baptisa est célèbre dans le monde

térésien : il a la figure sévère, la parole -fière mais
le cœur d'or, oui, le cœur d'or. Je vous le dis moi
.qui connais ses bienfaits. C'est le Révérend M. For-
-tunat Aubry, alors et actuellement encore curé de
St-Jean.-Je rends grâces à Dieu de tous ces bien-
faits, mais surtout de m'avoir fait chrétien, enfant
du Père céleste, frère du Christ. Puissé-je en gar-
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toujours l'empreinte ! Je frémis, hélas! enli-
rt l'oracle du poëte:
L'âme en vivant s'altère.......-·...--.........
................................. .....................

A force de marcher, l'homme erre, l'esprit doute
Tous laissent quelque chose aux buissons de la route
Les troupeaux, leur toison et l'homme sa vertu.

(HUGo.)

Non, mon Dieu ! il n'en sera pas ainsi. A la vie,
a mort je veux être ton serviteur fidèle:

DiSpose. orloune, agis dans le temps dans l'espac ,

Marque-mîoi pout ta gloire et mien jour et ma place
Mon être sans se plaindre et t'interroger
De Soi-même, en silence, accour s'y ranger.

(LAMARTINE.)

Dans la prospérité comme aux jours des plus
Iýères épreuves

Glorieux le mon sort, puisqu'ii est ton ouvrage
J'irai, j'irai partout te rendre un mêmec hommage
Et d'un égal amour accomplissant ta loi
Jusqu'au bord ldu néant murmulrlr: - Gloire à toi

(LAMARTINE.)

PREMIÈRE COMMUNION.-
3 our du ciel en ma vie.

our moi, pour mon bonheur la terre s'est rappro,
chée des cieux ou plutôt les ieux se sont abaissés

u'à cette terre. C'est le 25 décembre que j'eus
bonheur de faire ma pjremière communion.

ePUis deux mois, nous nous préparions à cette
solelnité. Mes compagnons d'école et moi étions
d'autant plus réjouis et ravis que nous étions plus
Privilégiés : notre première communion était de-
Valcée de six mois, et, circonstance non moins
récieuse, elle allait se faire dans la, nuit de Noël,
&.ruS cette nuit prophétisée, dans cette nuit qui fut

Illuminée de célestes splendeurs, dans cette nuit
dont le calme solennel ne fut troublé que par les

ngéliques harmonies.
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Chose non moins remarquable, de mémoire
d'enfant ce double bonheur n'avait jamai
été accordé Et ciel! quand j'y pense, j'en frémia
encore, ce double bonheur faillit m'échapper. La
veille de ce beau jour nous subissions sur le caté-
chisie nos derniers exameas. M. le Curé prési
dait et volontiers interrogeait. Je suis appelé je
me lève tremblant (je vous le dirai entre paren-
these, dep;ui s je n'ai guère gagné en hardiesse)-

Que doit faire un ehretien tous les jours de sa
vie "?-et la voix du òuré me sembla retentir ef'
froyable. Je ne cru; au jurement dernier, rue
sers se troublèrent et je perlis tout à fait la né
moir0. L'interrogateur terble renouvela la dei
mande: moins que Jaimais ne sus que répondran
Le cur$ ze fclia et mnu de me renettre à i
wi plus' tard: j'éti: a .A cette heure daf
lichon profnd ieu m 1 d nUa un sauveu r. L

ftère OI1'Y qu é,tait n .aie se fit mon intel
c ser. e cu flhi et lu ne perdis pas mo
beaheur.

Quand fut- venue la nut olennelle, mon père-
me conduisit léglie. Oh ! comme ia mère fu

a éce jourlà.! Il et i doux à une mère chré'
tienne d'necm.pag 6 er son fils à la table sainte h
U[ e mdipo-en grave ne lui permettait pas de
laisser le lit.

Cette nuit, mille luitres aux cristaux de diverse8
cou>eurs inondaienit l'Eglise. de lumières variées yles anges ne chautèrent. pas, mais des voix humai-?
nes nombreuses et exerces interprétèrent magnifi-
quement les hymnes et les cantiques chrétiens-,
Mes compagnons et moi rangés au chSur sur de&*
fauteuils d'honneur goûtions ces chants qui nous
sermblèrent angéliques, et préparions nos cœurs à l0
grande et première visite de notre Dieu. J'étais
impatient et les yeux tournés vers le tabernacle jesoupirais dans mon intérieur le cantique si bean.
qu'on apprend aux enfants pour être chanté aux-
veilles des communions; "Mon bien-aimé ne pa-rait pas encore." etc.

_A
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Enfin le moment appelé par les vSux de mon
4me vint. J'ai reçu mon Dieu: mon cœur d'enfant
a tresssailli au contact du cœur sacré de mon
Créateur et Sauveur ...... Quid retábnam Domino ?

En nous créant, Doin nous fait homme; par le
,aint baptême, il nous fait chrétiei ; aujourd'hui,
il achève son oeuvre : il nous fait DiÎn. Oui, nous
l'avons senti, une sève divine, le sang sacré de .Jé-
sus-Christ circula dans nos veines, et nous commu-
niqua de ces fortes orieurs, de ces aspirations .g
néreuses qui transforment la vie. Alexandre, C6-
iar, oh ! que vous inu faites pitié ! votre orgv.eil
Vous fit embitioenne dos a ç théuses qui vous con-
féraient avec Porigine divine Ph-mneur 'n temple
et d'un nacerdoce- A h ii uim rnari I vous Ye
fûtes pas même des hommes. e gr-=ier ins-
tincts dont votre ame ne fut p-s à v ress vous
ravalèrent au.- rang (les animux. ('est le Ch«it
-qui donne la divinité ; il nous ]a co-fòr par tous
les sacrements, divines institution. Se i de-
vient notre chai-r et ;oA1 s. ( Chrétiens,
Tious debvenonîs d'auties Chi ýte, -1 devenons îles
dieux.

MoN E ,;aar AU c ,3T;r-5-

Quelle joie faisait hi- mecur q~l'( Luad jO ut
tai la petite ville de St. Tn pour ue rendré au
8éminaire de Ste-Ti L'lUeure suprême était
Venue ;îmes maie s i 'aime ;:es ; me-s frères et
,nes sœeurs se pressaint outour c oi. Ma mè re

souriit: elle était i luireuse de me voir entrer
aux études classiques ! Tout de mêmýne 1on1 sourire
diSsimuîlait mal l'angoisse de son coeur : j'étais.si
Jeune et j'allais être soustrait à sa tendres-se ! Mon
Père, de même, oubliant ses travauX ordinaires e
tait auprès de moi. La voiture était à la pQrte
Pheure vint... et je montai... Quels baisers ma
-elère me donna !! Comme elle me pressa contre
-on cœur ! " Mon cher enfant, dit-elle, tu seras
ý& maintenant loin de ta mère : elle ne veillera plussu

sur toi; mais si tu l'aimies tu garderas toUjours
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c biet ton âme, je prierai pour toi." Mes frères
sSurs me jetaient leurs adieux ; ils riaient,
pleuraient: moi, je ne pleurais pas encore. Je
sentais pas encore tout ce que je perdais; mon inü
gination m'avait déjà transporté à Ste-Thérèse; 041
ils sont si poétiques les pays que nous peint l'irn*gination !

Le mêpae jour, à 6 heures du soir, j'étais au coll
ge. Qu'il me parut beau ! Le soleil incliné à l'o0
cident donnait à son toit, à son clocher des couleu
argentées: la croix dorée qui le couronne projeta-
des reflets de flamme; sa façade avait les teint
d'un azur foncé. Qu'il me parut gai le peuple q
l'habitait ! qu'il me parut y régner d'amitié et d'
fection ! ! ! On se saluait, on se pressait la ma
on sInterrogeait sur la vacance, on se faisait d
souhaits. A ce spectacle je me dis : C'est ici q
je veux vivre; ici est le bonheur.

Cette heure d'ivresse passa bientôt ; les plaisi
de la curiosité s'évarguissent rapidement. Non,'
n'étais pas encore au lendemain quand tous 1
bruits de la rentrée cessèrent de me distraire. e.
comme par habitude, le soir venu, je pensai a re
trer au logis paternel. Oh ! c'est alors que je
connus ma solitude, oui, ma solitude: j'étais vr
ment seul. Toutes ces figures qui remplissaient
salle de récréaLion m'étaient. étrangères; mes f
res et sours avec qui, le soir, je contais les " cont9
de fées" étaient bien loin; les enfants m'étourdi'
saient de leurs clameurs, mais ce n'étaient pas 1e
cris de mes amis et compagnons d'école. Mon père,
pour la première fois, je n'entendis pas savoix al
disant: " Il est assez tard ; entre à la maisov.
Ma mère ne put me dire: "Eugène fais ta prièrW
il faut aller au lit." Je la cherchais des regard!-elle n'était plus là; je n'entendais plus sa voI
aimée, je ne jouissais plus de ses sourires, je D,recevais plus ses caresses, je n'avais plus ses bar
sers; Oh ! quels déchirements j'éprouvai !! J'étail
à Ste-Thérèse et tout mon cSur était à St-Jea1n
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Tout ce monde que j'avais connu et aimé s'était
tout-à-coup évanoui. Je me sentis près de défaillir:
Oh 1 me dis-je, ce collège-est vraiment une prison:
je suis nn exilé; non, non je ne puis vivre ici," et
une parole que mon père avait dite la veille de
mon départ, parole que j'avais entendue mais sans
la comprendre, retentit de nouveau à mon oreille
et remplit mon esprit des lumières de sa doulou-
reuse signification: " Eugène, avait-il dit à maman,quitte la maison pour toujours; nous ne le rever-
rons plus que comme dans une visite l'on voit un
parent."

Quelques jours après cependant, je pus soupçon-
ner quel don nouveau Dieu me faisait en m'envoy-
ant à Ste-Thérèse. Il me donnait un nouvelle fa-
mille; une mère auguste l'Alma Mater, dont les
soins empressés allaient perfectionner mon intelli-

,gence et mon cœur ; une fraternité nouvelle : oh 1
que celle là est douce aussi ! elle se forme de ces
jeunes enfants choisis par toute une province, et se
lant par les combats, les angoisses, les douceurs
d'une vie consacrée aux mêmes études, au même
labeur.

Dieu soit béni pour les huit années qu'il me
donne à vivre en pareil milieu !

EUGÈNE LEFEBVRE.

St. Louis de Gonzague, nodele de la jeunesset
(DIALOGUE),

ARMAND (seul)-Plus j'y songe et plus j'y regardede près, plus je demeure convaincu du tort que l'on
a de nousprésenter saint Louis comme modèle. La
Première condition d'un modèle c'est d'être imi-
table; or saint Louis ne l'est point. C'est un géant;.
ilous ne sommes que des pygmées. Comment pour-
rlions-nous atteindre sa hauteur? Non, décidément
1» grand saint ne saurait être le modèle d'une-
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jeunesse ardente. impétueuse, chevaleresque, il est
vrai, mais exposée à dé trop granles tentations. La
chose est claire; l'évidence parfaite. (Phiémon >
entre) Bonjour, mon cher ami, je suis vraiment
heureux de te voir. Tu as toujours éte mon con-
fident, comme tu le sais, du reste. Tu voudrasl
bien résoudre une petite difficulté qui m'est-
survenue. Il y a eu trois siècles en juin derniert
que saint Louis a quitté la terre. Cette. année
est donc un anniversaire qui mérite d'être eélébré.
avec éclat. Tu connais les pélérinages pieux et
enthousiastes effectués à son tombeau, à Rone.
Toutes les nations y ont pris p.irt. Un sentimente
unanime d'affection et d'amour a soulevé tous leî
cœurs, les jeunes surtout, et les a portés vers notr
héros.

Sa Sainteté Léon XIII est venue confirmer ce
pieuses manifestations d'amour en proposant un
fois de plus aux jeures gens, saint Louis commag
modèle. Nos directeurs nous le urêchent sur toun,
les tons: "Aimez saint Louis. Prie'z-le. Soyez pleine-
de confiance à son égard. Surto!t imitez le, imitez-
le." Or, tout cela me chiffonne. Ce saint ne mê..
parait pas de notre taille, de la aienne surtout.

PHILEMON-Et pourquoi donc ?
ARMAND-Eb bien, voici. Tu connais les grande

vertus de saint Louis ? Sa carrière vraiment hé'
roïque ne t'est pas étrangère... Les jeunes gens son.
bons, braves, généreux. Mais, cette jeunesse si viv
esttrop facilement désarçonnée par l'ennemi. NoU.
ne saurions que nous dépiter en face d'un tel m
dèle.

PHILÉMN-Allons ! Il ne faut pas se décourag A
ainsi, St. Louis était jeune comme nous, étudia
comme nous. Ses tentations étaient bien plus te
ribles que les nôtres. Car, vois-tu, à l'ardeur de l'
jeunesse, à l'âge des-illusions et des plaisirs se jol
gnaient pour lui la grande richesse, la noblesse d
rang, les pompes plus qu'attrayantes des cours
il a vécu. Tels étaient ses ennemis et cependant,.
16 ans, Louis avait triomphé.
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ARMAND-MaiS c'est précisément ce qui me

déroute. J'ai vu 16 ans déjà, et que de défauts
encore dans mon aimable personne!

PILÉMoN-Mais ce jeune saint n'était pas d'une
autre nature que nous. Et, s'il est parvenu à cedegré de sainteté, c'est une preuve que nous pou-Vons y parvenir aussi. Quand je songe à saint Louisenfant, quand je le'vois soumis à son précepteur;
lorsque plus tard je le retrouve disant un éternel
adieu aux plaisirs de ce monde et se pliant aux
exigences du noviciat, à Rome je trouve un rap-
port frappant entre son état et le nôtre, et je m'écriealor. que saint Louis est vraiment le saint des-jeunes gens.

ARMAND-Dis don'c plutôt des héros.
PHILÉMON-Nous pouvons tous être héros deC(tte manière, avec la grâce de Dieu. Au reste,Voyons un peu la carrière de saint Louis. Il naquit

comme nous dans le péché originel. Il fut doncCOrnme nous en proie aux misères humaines. Quandil fut d'âge raisonnable il commença ses études...
ARMAND-Mais les a-t-il faites dans un collègeSes études ? N'avait il pas plutôt un précepteur

Privé, lequel tremblait devant lui tandis qu'ici c'esthous qui tremblons devant nos maîtres ?
PRIÉMO- Il éait bien plus docile à son percep-teur que nous deux à nos maîtres. De plus, il était

eourageux, aimant Dieu et la prière. La prière,
eos-tu, nous rend toute obéissance facile. Par elle,14ous aimons nos livres. Avec elle nousommes enacord parfait avec Dieu. La prière c'est le ressort

1 met tout en mouvement. Vois comme il est aisée Vivre ainsi. Est il si difficile d'étudier à l'étude ?Ah-RMAND-Non, mais il y a des- moments de non-elalance, de dégoûts, de défaillance. -C'est alors.911 faut un courage à toute épreuve.?iPILÉMON-Eh bien ! ce courage ne pouvons-nous
Pas le demander à Dieu?

'ARMA4D-Oui, sans doute.
ipRILÉoN-Après cela,-est-il si difficile de'faire
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un petit bout de méditation sur les bontés de Dieu
et de s'exciter par là à l'aimer, à le remercier de ses
bienfaits ?

ARMAND-Le malheur est que nous n'avons p83
toujours ces vérités présentes à la mémoire. Sem-
blable à ce chemin pierreux Ale l'évangile, notre
âme reçoit le bon grain mais en étouffe trop souvent
la croissance.

PHILEMoN -Ah! voilà! nous sommes bien trop
légers. La réflexion, le sérieux c'était une des
prérogatives de saint Louis, et elle nous manque.
Eh bien ! il faut devenir sérieux.

ARMAND-Mais dans un collège, crois-tu que
saint Louis se fut sanctifié aussi aisément ? Ici,
devoirs d'étude et de classe, la cloche qui nous
talonne sans cesse, et toutes ces impatiences qui
nous échappent à l'occasion des petites taquineries
des confrères... non, il est facile de voir que saint
Louis n'eut pas résisté ic.

PHILEMON-Au contraire, il n'eut été que plus
grand saint. Voilà tout.

ARMAND-Quand à moi, je n'oserais lui faire
subir l'épreuve, dans l'intérêt de sa gioire.

PHILEMIoN-Allons ! Tu causes classe, étude et
cloche. -Mais le travail est une loi de la nature.
Quant à la cloche, nous sommes bien heureux de
n'avoir qu'à en suivre les ordres. Toute action nous
est indiquée à l'avance , nul doute sur la volonté
de Dieu. Qtmlle voie facile, nous avons à suivre ici!
Vraiment, c'est aller au ciel en carosse. Et tu crois
que saint Louis eut failli? Saint Louis accomplis-
sait à la lettre la règle des Jésuites, qui vaut bien
la nôtre. Non, non, ce n'est pas sans raison que Sa

>Sainteté Léon XIII nous l'a désigné comme modèle.
'Voudrais-tu faire mentir le Paje?

ARMAND-Oh, non! et cette parole suffit pour
que je me rende. Seulement, j'ai voulu t'exposer
mes doutes. Je coin prends maintenant que saint
Louis puisse être notre modèle, à nous tous écoliers.
Etudiant comme nous, enclin aux faiblesses
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m1xaines, exposé aux dangers des cours, saint
Uis eut à surmonter toutes les difficultés contre

Uelles nous nous brisons. Et puisqu'il a vaincu
-ns pourrons vaincre à notre tour. Et si tu le veux
Ors vaincrons.
PIILEMoN-Soit, je suis prêt à la lutte !
ARtMAND-La prière, un courage à tout rompre,

oilà nos armes!
PilUEMON-Un courage à tout rompre! c'est beau

1 parole. Mais rappelle-toi ce que tu viens de
lire: l'esprit est prompt, et la chair est faible.

ARMAND-Voudrais-tu maintenant me découra-
er? Tu veux croire que je compte sur la protection
Ola saiite Vierge et dle saint Louis de Gonzague.

1LEMON-L à ce n'est pas sans raison. Car j'ai
,té touché plus d'une fois en parcourant sa vie des
1roignages nombreux de protection et d'amour,

i a toujours prodigués aux jeunes gens. Bien
us, une prédilection toute particulière semble

attacher aux écoliers, au point qu'un écrivain
'ériait il v a quelques jours à peine Qui pour-
ititénumér er, parmi les prodiges accomplis dans

ordre intime de la conscience, les multitudes
enfants et de jeunes gens guéris et préservés du

'le par la dévotion à l'angélique Louis ? Des seuls
tMOIgnages (-orits sur ce point, l'on composerait
'15ém8ent des volumes."

.ARMAND-A la bonne heure ! saint Louis renou-
'ellera sans doute ses bontés à l'égard des écoliers
térésiens.

PRIILEMON-Oui, si nous le prions avec amour et
COfifance

ARMAND-C'est ce que nous ferons.... Merci pour
tes bonnes paroles. Si je suis revenu de mes préju-

a contre saint Louis, c'est à toi que je le dois.
erci et au revoir 1

ARMAND et PHILEMON.

4 novembre 1891.
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Voyage autour de ma classe.

Jeune, je fus d'un esprit aventureux ; je me plai
ais à voyager avec Cook à' travers les glaces du

Pôle Nord ou les écueils de POcéan Austral. Mi
mémoire a gardé un profond souvenir des deuX
Roübins-,çon-s. "

Plus tard je mis des bornes -à mon imagination-ý
mes goûts changèrent ; je n'osai i'éloiguer de'
notre belle provine de Québec ; une simple proüed
nade dans la caiItale du DIlilion me dégoût
pour toujours~ deu lngs voyages. Et e ne retour
nerais pas au Champ in, '-i pqque p ou t

J'i suS venu à 1;n tel pomit de relusin que Pon
ne peut pJIe que plus me ti( _r de mon collège
horiJs qu'un< grippe le i faisante me chae ver
le foy er pCiorn. J'atime la .l:tud uoù .l fait a
bon de -e rour ui avece sr

Po, tant je n i 1
1Aend p: un fikl' n <ahort0

uni lrai- ou un chartbeu. Pìn .airé peut-êtr-e
mi àl- i x-hit as ce semit fele de fuir la ocié
des homn . On a beau se vn'tendre graidi philo
obe, il faut re paill1n qu q ufiS. Je reourg

ne donc à n -. goûts antique e veux voyager
nouveau, U n . IJnt re ste à (ébtie :c ou perteral
je mes, p as ? Le règlement me end de franchir

ans perlir-sien la porte même de notre smitnaire
Vais-je courir les corridors ? Navier de Maistre
n'eut loint été en peine pour Fi peu, lui qui, dan5

la cellue d'une rison, entreprit un long voyage.
Je puis bien l'imiter. Qui i'empêj{cherait, pa
exemple, de voyager dans notre belle classe de
philosophie ? Entrons donc. Quel agréable coUP
d'Sil ! Ce ne sont plus ces murs blancs et lézardés,
oes parois dépouillées de toute fraicheur et de toute
grâce. Une couleur bleu ciel repose maintenant
la vue; au plafond, une teinte jaunâtre, cream color
,omme dirait mon ami L..., encadrée dans una
riche bordure; des tableaux à profution. On dirait
un vrai salon! En touriste prudent, j'aurais dê
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I'rorienter tout d'abord. Nous sommes à soixante
pieds audessus du sol. au quatrième étage de l'édi-
fice: pas de chance ici pour s'esquiver par la fenô-
tre. L'appartement se trouve en arrière, dans la
•Partie est sud-est du séminaire. Quant aux dimen-
Alons, je ne puis donner que des probabilités. En

lesure anglaise, ba classe peut avoir comme seize
Tieds de large sur treize de profondeur et quinze
de hauteur. C'est à peu près la forme cubique.

i j'étais sur une éninence, au centre de la classe,lur la table du piofesseur par exemple, je pourrais.
Prendre une vue à vol d'oiseau de i'appartement.
M ais il me faut partir de imon 'g qui et situé
8ur la rangé'(e du fouLd, le tiW' 4ie f n entrant:

.est un banc de ; Lux bras de fonte, r quIdaie la molesee. Mon sèe et un -i ge dcux,
corînnue tous 1- autL' elt nou-i eonnue deux qui

h1abitonl~ . MhO compagnon, grdi gallan(< e t unt
niricaint ,t -un amri cai dmosra te. Il éou-

trouve arriré- da n no<tre polit~ e. Quoiqu'l se
réendïçe c;ONsen'e, as 'ec se frè:es doe basil dé.
I1re la réciproci(- ilimiLée, et qlui pI et l'annexion,

ine so)nt pas prétentieux nos comipatriotes (les

neO~ de frèr es de lt ¡ 4 evince dle Québec, ils~ pourront
egeUer le peu ,ýe aniri ! 1m Ils nÏ o-I plait

Pas de courir cettc :emure, me-le c, lW Cana-
diens amriiCséLL3s: et si vous prétenez que-nous
1ou01s coupi<rns l utu pour être plus à la mode,

ous êtes dans la pluq grossière erreur.
Youlez-vous connaître les bornes (le mon banc ?
l'est c'est le siège ('un confrère fluet et morose,

e grand Z... En dépit des jovialités et (les espiê-
.leries de son voisin-H.... il p'asera des heures sans
froncer le sourcil ; c'est u vrai marbre ! du moins
"quant à l'extérieur. En face P... se grandit pour
nou.s intercepter la vue du- profeqseur. A l'ouest:
hUt ! ne parlez pas: c'est V... le musicien. Il eetsa olfier une messe d'Arens. Au sud, le mur du
aut de sa grandeur. Sur ce mur, au-dessus dé
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a tête, se trouve un grand tableau de S. Thérèse-
vous ne saurions avoir une plus puissante proteC-0

'ce de nos études. Seconde titulaire de notre
minaire, patronne de la paroisse, elle nous chérit
mme des enfants privilégiés. Ne manquons don0 ,
mais de l'invoquer.
Puisque nous en sommes aux tableaux, voyoneo

te suite cet angélique Louis, le saint protecteur d
la jeunesFe chrétienne. L'air de douceur quiý
uyonne sur sa figure. charme nos cœurs. Ilno

Uent pas le crucifix dans ses mains seulement,
possède aussi Jésus dans son âme. La table qU'
a devant lui nous montre le néant des vanités d
ce monde: une couronne et un crâne! Bien ia
sensés ceux qui se laissent séduire par les attrait
de la grandeur, l'éclat des richeses. Avant loWfl
temps leurs chairs seront devenues la proie deC
vers, et de ce ce corps tant choyé il ne restera pla
qu'un peu de poussière où d'arides ossements 1

Vous l'avouerai-je pourtant ? S. Louis n'est POO
paon saint de prédilection. Je l'aime sans doute 0
-woudrais bien marcher sur ses traces ; mais il di
-pemble trop grand, trop lumineux. Ces anges qUI
l'entourent me déconcertent. Tout bonnement, J?
t i préfère saint Jean Berchmans ; je vois mieux 10

collégien, le séminariste, un des nôtres enfin, qu
parvient à la sainteté par les voies ordinaires de 1o
imortification et du devoir accompli. Oui, nous

ouvons nous aussi devenir des saints comme saio
ean Berchmans; prier à la chapelle, étudier Î
'.étude, nous bien amuser dans nos recréatioIA

léprimer notre natu-e corrompue, corriger nq,
éfauts, il n'en faut pas davantage ; nous resseW

ýlerons alors à saint Jean Berchmans.
Après tout que nous servirait d'être de grand

littérateurs, de profonds philosophes ? Les vra
ges ce sont tous ces §aints là. Ils ont compris

n qu'ils devaient poursuivre. Ils ne se sont P
gttachés aux vanités de la terre: les richesses et
goire humaine ne les ont point 4blouis. Serv'r
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gagner le ciel, tel était leur désir, leur
'ique ambition. Ils tendaient au meilleur, au
lUB parfait: " Excelsior !" "Ad majora! " Et chos

ldnirable ! cette gloire qu'ils ont fuie, cette renom-
ée qu'ils dédaignaient, ils se les ont acquise‡
une manière merveilleuse. Que dit-on aujourd'hm,

e Platon, d'Aristote, de tous les sages de l'anti-
u'Iité ? S. 1Lo141 do GonMagte a cé«Mraire, sa"a
ean Berchmtans, se voient acclamés par l'unteir

entier. L'année djernière encore, Rome était remplie
pieux pélérins accourus au tombeau de Louis, à

1 Occaion du centenaire de e» joae swant. Ces
1lOI1s bénis sont dans toutes les bouches, dans tous
les coeurs. Partout on les invoque. C'est que Dieu
8e plait à glorifier même sur cette terre ses humblçs
servíteurs.

J'ai fait un grave oubli. En m'orientant, je n'ai
?oint parlé de aes deux belles fenêtres, qui donnent
k la clkvse des flots de lumière et de vie. Elles ne
'ous fournissent pas que la lnièihre, ces fenêtres ý
'lles sont l'occasion de nombreuses distractions
thez nos graves philosophes. Aussi. la perspective
est si belle au dehors. Le bocage tantôt forme à
1os pieds un épais tapis de vert feuillage, tantôt
"ous présente ses grands bras nus et décharnés. Au

Printemps, durant les efftluves d'avril et de mai nq
Oreilles sont charmées par le gazouillement de
'lsea.ux. L'automne et l'hiver, c'est parfois la tel.
IMte qui tord et fait gémir les rameaux de a
erables. C'est alors que nous trouvons bon d'av, ,
notre nid dans ce beau collège, à l'abri de la nel
et du froid. Plus loin, se desaine à l'horizon, unt
longue suite de coteaux, surmontés d'un ruban *
ort.t C'est là que se font nos fameuses glissað.I

dhiver. La tabagane conduite d'une, main ferme e4
ehre s'élance dans l'espace et tout en soulevant
Ourbillon de poudre blanche nous transporte d
.a Plaine.

Mais revenons à nos mototons ! Et pour ne
"ous fatiguer davantage, lecteurs, ne tournons pltN
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de droite à gauche et vice versd. En avant if Quel est
ce fil mince et léger qui surplombe nos têtes et
descend du plafond en serpentant ? Ce petit globe
qu'il porte à son extrémité, devient à ses heures un
petit soleil. Vous n'êtes pas sans savoir que les
génies du 19e siècle. plus heureux que Prométhée,
leur père, ont ravi le feu du ciel . as trop exciter
la bile de Jupiter. Et ils s'en servent à merveille.
Maintenant plus de ces lam pes fumeuses, plus de
cette lumière rougeâtre et blafarde, si fatigante à
la vue. Nous avons la nuit tu soleil électrique. Le
mur de l'avant est le plus orné de la classe. Large
tableau noir où se résolvent les grands problèmes,
où s'exhibe d'une manière arithmétique notre igno-
rance plus grande encore. Au-dessu-, la statue de
notre patron. saint Thomas d'Aquin ; l'artiste l'a
représenté, tenant une plume de la main droite, et
de l'autre Fes œuvres immorteIles. Les pieuses
images (lu Cœur de Jésus et du Coeur de Marie sont
rangées chaque côté de cette statue. Sur un plan
inférieur deux autres portraits attire notre atter-
tion à droite, saint Thomas, encore, mais ici sous
son jour véritable: la statue donne plutôt unereprésentation idéale que réelle du grand philo-
sophe; ici, nous l'avons dans toute sa corpulence,
sans aucun air mystique. A gauehe: c'est le cardi-
ual Ziglira qui. d'après un cé!èbre chroniqueur,
se trouve là " pour prêter main forte à son livre."

Voilà, si je ne me trompe, ce qu'est notre classe
de philoso)hie. Je ne saurais toutefois terminer
mon excursion sans dire un mot de ces autres
ornements de ma classe, qu'on nomme . messieurs
les phi'osophes."

Qui m'en blâmerait? Du pays aux indigènes la
transition me semble naturelle. E. G......, un miencousin, titre qui lui sauve maintes épithètes de m&part : le plus petit bonhomme de nous touR t
j'entends, par la taille. A. D.... le plus laid bon
g arçon que je connaisse: vigoureux lQgicien ; d'une-
éloquence véhémente et passionnée. r. L..., ardent
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t'étude et au leu, brillant littérateur, conseiller
Re et dévoué. A. P..., qui s'est crayonné lui-
étre dans 1'" Académicien," tantôt gai, joyeux ;
14t sombre, mélancolique : tout le contrarie et

t souffrir. Il aime la musique et voudrait
endre le piano. De plus, scrutateur de l'aca-

1ie. Z. P..... enfant prodigue, tour-à-tour lam.
commissionnaire, portier, sacristain. C'est

mme de confiance. V. G .... candidat défait
9 la dernière lutte électorale ; ce qui ne lui
ýève pas son mérite. V. T....., représentant du
'e.flaire au Parlmeat des Rrcs : homme d'affairea
ýgle les mains duquel nos intérêts commerciaux

en sûreté. J. L..., portier de la classe et bras
*"tt de Monsieur Brmnet en typographie ; politiqu*
:ent, journaliste élP érite, auteur précoce mais

re. J. W...., vice président de plusieuru
étés et directeurs (le nos cercles philosophiques.

.., fondateur du " Térésien "; journal rose
doute, car il ne vécut que ce que vivent lee
! S. L..., excellent cœur qui no connut jamais

iédisance encorc moins la calomnie. C'esi l'ami
4tout le monde. A. D..., sacrisdtin dévoué, infa,
Xble; secrétaire de la société Ducharme : titres

lui donnent dee lroits tout notre rspiect.
.. citoyen de Ste-Anne des Piaines, jadis pré-

4Vteur de plein-c:hant -et dont le plus brillant
e fut P... A. R..., bonneur et respect au Prési-

de notre académie 1 Prima sedes a nemiie
ur. N. B..., l'homme le plus grand et peut.

Rusqi le klus grand homme de la classe. PC....,
nee, substance, personne, dont le principal

$Qdent est la quantité. Me reconnaissez-vous?
Ont à nos professeurs MM. Brunet, Pilon et
nfleau, je ne vois en eux que des hommes

Plis de science et de dévouement, qui n'ont
4n but faire progresser leurs élèves. A nous de

ayer de reconnaissance et d'amour.
' voyage est fini I Il ne fut pas sans longueure

gers. Mais j'en vante le mode à tous ceux
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qui veulent faire des économies. Q'est la ion der-nier mot.

PHILMONi COUSI.NEAU.

Les Mille - lies,

Nous ne fûmes qu'un instant dans le hâvre d
Brockville; le temps de charger deux ou trois col
et de servir à l'appétit vorace du Spartan quelqu
cents livres de combustible.

Nous dîmes adieu à la nombreuse population
qui nous avait si bien accueillis et répondant
leurs clameurs ainsi qu'à leurs bons souhaits paun cri strident, le bateau s'éloigna; ou plutôt, cof'ime le remarquait jadis le vieil Enée désertant 1bords de Thrace, ce furent les campagnes avecleurs blanchesi maisoniiettes qui semblèrent nouBs
fausser compagnie

Provchimur portu terrx que urbes que recedunt.
Le voyageur qui raconte laisse toujours croire

que le soleil et son char brillant furent attachés à
ses pas ; je serai sincère en déclarant avoir été favo-risé d'un beau jour.

Un soleil éblouissant dorait la campagne, argen-tait les eaux et nous réchauffait tous, pauvreg
voyageurs presque grelottant sous Papreté d'une Îbrise sévère.

Les fameues îles nous avaient été annoncées'
J'avais pris un poste pour bien voir, dis outant ma
position de la parole et du geste à messieurs leanglais, qui s'occupent fort peu *du prochain, règle
générale, et dans ces circonstances, en particulier-
Elles apparurent enfin.

La scène est aussi ravissante au loin que de prèO-Dans le lointain, ces nombreux rochers aux di'
mensions diverses, aux formes variées, encaisséientre deux rives pleines de feuillage et de verdure;
ce fleuve majestueux serpentant avec grâce au xi
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lieu d'eux, caressant plutôt qu'il ne s'en irrite, ces
entraves sérieuses jetées là sur sa route: ce specta-
cle nous ravit. Une folle admiration s'empare de
vous. Un enthousiasme subit vous transporte.

Quelle beauté ! quelle grandeur! quelle sauvage
Poésie il y a dans ces masses rocheuses enfoncées
dans le fleuve et dispersées ça et là !

Les lectures, les vieux souvenirs s'éveillent et se
pres=ent: tous pâlissent et s'effacent devant la
réalité. Votre esprit se détache de tout ce qui l'envi-
ronne. Votre œil ne saurait se poser ailleurs.

Les mille penzées et impressions qui frappent
votre intelligence, votre cœur, leur impose un si-
lence quasi-complet. Seules quelques expressions de
joie jaillissent des poitrines féminines ; tandis que,
mains en poches, cigares en bouche, les gentlemen
contemplent avec flegme le merveilleux spectacle.

Cependant le bateau a marché. Nous voici a
l'entrée du bouquet de rochers le plus poétique
qUe la nature ait façonné.

A gauche, à droite, à l'avant, en arrière, partout
des îles. Le navire dans une marche sinueuse en
longe les flancs dénudés. Quels quartiers immenses
de roc ! Ces blocs sont stériles et nus, leurs parois
basses ou escarpées suivant qu'elles émergent plus
ou moins des eaux. Stériles et nus, ai je dit? Non,
Pas tout-à-fait : tantôt un vert ga zon en voile la
¤ludité, tantôt (es abustes ont pu y croître et for-
Mer des fourrés assez épais. Ces taches (le roc et
de verdure sont du plus bel effet.

Sur un grand nombre, (les richissimes ont élevé
de jolis cottages: fleurs de coquetterie, de fraîcheur
et de grâce, qu'ils ont dû modeler sur les surmo-
ités du roc. Rien de plus poétique que tous ces

Petits castels, aux toitures resplendissantes, réflé-
tant dans l'onde pure et tranquille, leurs aiguilles,
leurs flèches et leurs tourelles.

Vous souriez avec envie aux joyeux essaims qui
Courent, chantent, et rient, emprisonnés dans leurs
'les, vous lançant à la face leurs bruyantes cla-
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meurs tandis que de leur droite ils agitent l'éten-
dard national.

Certaines de ces îles sont de véritables monta-
gnes à demi submergées ; l'une. entre autres, sur-
nommée la superbe " Crest Hill " à cause de ses
belleq dimensions.

Oh ! Quelle beauté! Quelle po(sie ! Que la nature
est &Iuizaite dans se< Îimplea atour- ! C'est un
spectacle à nul autre semlable c st une des pa-
ges les mieux frappées du gran i livre de la na-
ture.

Et cependant, mon Dieu! parmi cette foule
étonn(e et ravie, combien vou ot attribué
l'honneur et la gloire ? Combien y ont vu l'em-
preinte de vt(-ro main toute puis,nte ? Combien
vous ont renu grâee pour ce motions si dou-
ces, que vous leur procurez ? pour ces jouissances -
accordées à leurs yeux ?

J'envie beaucoup à nos vo'siIn- une iiture ausii
riche. MaUitnant ..e .upposition uVe...

..... J'ai fait l'immersité... Cete voûte toute par-
SCIée d'or, j'en cui Iluteur. J'ai créé le ciel et la
terre.... Mon nom es grand

Je suis Jehovah, le tout puissant.
J'aime le Canada et les Canadiens, pacco que

j'aime les Français et la Franc.
J'ai toujoius trouve chez eux de grades intelli-

gences, de grands cœurs.
J'ai résolu d'emlbellir leur patrie afin qu'ils me

soient de plus en plus fidèles.
J'écarte les rives du grand fleuve près de la

cataracte de Saint Louis et j'éparpille çà et là ces
admirables îlots.

L'onde naguères tranquille, s'arrête et se préci-
pite avec une opiniâtreté nouvelle.

Le flot écumant mugit, frappe le rocher et s'y
brise en rugissant, tandis que le pilote audacieux
lance, au sein des vagues furieuses et des bouillons
blancs d'écurne son navire bondé de spectateurs
ravis, transportés, exaltant ma puissance et mes
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bienfaits et se riant de la rage folle des eaux. Joi-
gnez la sombre majesté de la chute au charme des
Mille-Iles,et notre patrie, déjà si belle, si pleine de
poésie, possèderait le coin de terre le plus pitto-
resque de l'univers.

Ce n'est là qu'un rêve; rêve inutile, puisque ce
ui est fait est fait, et si Dieu ne l'a pas voulu ainsi,
ans doute il eut raison; mais enfin...... ainsi faite
'on peut croire que notre province eut été bien
elle!

ARMAND PAIEMENT.

Le lis de Iinrnoceîîce.

Veux-tu réaliser le bonheur idéal?
Que ton cœur brille, enfant, de l'éclat virginal,

Don divin de l'enfance!
Conserve intact et pur ce lis délicieux,
Dont le parfum embaume et réjouit les cieux,

Le lis de l'innocence.

Chaste fleur, ton éclat est vif et ravissant,
Ton arôme parfume, ô dictame enivrant!

La céleste vallée,
Tu brilles sur le front de la troupe des saints,
Tu rayonnes au cteur de3 brûlants Chérubins,

O fleur immaculée!

Satan règne ici-bas: le monde est avili,
Oubliant son destin, l'homme est enseveli

Dans une fange iiimonde...
Dieu'regarde et frémit... Ah! trop longtemps bravé
Le bras du Tout-Puissant, terrible, s'est levé:

Il va briser le monde.

0 clémence divine! arrête le-courroux
D'un Dieu juste et vengeur; accours, descends vers vous,.

Vers la race flétrie...
Elle se précipite ! Elle entr'ouvre les cieux;
les cieux laissent tomner suaves, radieux

Deux lis: Jésus, Marie.
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0 lis éblouissants !... elle a moins de splendeurs
La neige du Liban qui blanchit les hauteurs

Et que le soleil dore,
Et l'empourpré reflet de vos rayonnements
Efface aussi les feux et les jets éclatants

De la plus pure aurore.

La semence du Ciel en ce monde a germé.
Les lis, multipliant, de fleurs ont parsemé

La terre défleurie.
Et de l'humaine fange, ainsi qu'un pur encens,
Leur effluve embaumé monte en flots incessants

Vers la sainte Patrie.

De nouveau Dieu regarde et cette fois sourit,
Son bras est désarmé... Le cœur humble et contrit

A brisé sa colère,
Et baigné dans le sang du divin crucilé
L'homie redevient pur, juste, déilié,

Et le ciel est sur terre.

Tu triomphes, ô lis, de la terre et du ciel
Toi qui sauvez le nQnde et fléclis l'Eteriek

Par ton efflorescence
Epanouis notre âme et fleuris notre coeur,
Conserve-lui l'éclat, la beauté, la fraÏchecur,

O lis de l'innocence !

EUGÈNE LEFEBVRE.


